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L’archéo-anthropologie funéraire ou archéothana-
tologie étudie la manière dont les sociétés ont traité, 
organisé et géré leurs morts. Elle analyse les moyens 
matériels mis en œuvre pour traiter le devenir du 
cadavre, ainsi que les phénomènes culturels qui sont 
élaborés pour régler la désorganisation sociale engen-
drée par les décès au sein d’un groupe humain. Élabo-
rée dans le courant des années 1980 en contexte 
programmé, puis développée dans la décennie suivante 
sous l’impulsion de l’archéologie préventive, elle s’ap-
puie à la fois sur les données archéologiques des sépul-
tures et des espaces funéraires, et sur celles, biologiques, 
du squelette1. Cette nouvelle approche revient à traiter 
le squelette non plus uniquement comme porteur d’in-
formations générales sur la biologie des populations, 
mais comme porteur d’informations socioculturelles, 
puisqu’il représente ce qu’il reste de l’élément central 
du rituel funéraire. Le mort est en partie l’objet du 
rituel, et surtout il en est le sujet.  

Ce qui a été appelé l’ « anthropologie de terrain » 
ou l’analyse « taphonomique » de la sépulture a repré-
senté une véritable révolution dans le domaine de l’ar-
chéologie funéraire2. Dans la lignée de la préhistoire 
française, cette approche consiste à analyser les 
données de terrain non plus individuellement, mais 
dans leurs relations réciproques in situ, partant du 
principe qu’elles forment un ensemble structuré. 
 L’objectif est de restituer le dispositif funéraire au plus 
proche de ce qu’il était, ainsi que de mettre en évidence 

les gestes relatifs aux funérailles et, dans certains cas, 
aux commémorations. Fondée sur la connaissance 
des modalités de la décomposition du cadavre, la 
méthode consiste à analyser les anomalies de position 
et de situation des os d’un squelette en relation avec 
les données archéologiques de la tombe, en partant 
du principe que les contraintes architecturales de la 
sépulture ont influencé les conditions de la décompo-
sition du corps. Ces contraintes peuvent être visibles 
ou invisibles selon leur matière : paroi de sarcophage 
en pierre, couvercle de cercueil en bois, linceul contrai-
gnant décomposé après le corps… De même, les 
progrès réalisés dans l’identification et l’étude des os 
brûlés ont ouvert de nouvelles perspectives pour 
l’étude de la crémation. Cette démarche fournit des 
données fondamentales destinées à participer pleine-
ment à l’interprétation de l’organisation et à l’expres-
sion sociale des communautés. 

Un autre changement a été illustré par la réorien-
tation d’une partie des anthropologues biologistes 
sur des questions d’archéologie, à savoir sur la carac-
térisation, l’organisation et la gestion des ensembles 
funéraires. L’accès, par l’archéologie préventive, à de 
grandes séries funéraires, par exemple des périodes 
médiévale et moderne, et le développement de 
nouvelles méthodes, notamment dans le traitement 
des données relatives au sexe et à l’âge au décès, en 
paléomicrobiologie, et tout récemment en paléogéné-
tique (restauration de l’ADN ancien), ont engendré 
une diversification des questions et des objectifs. On 
interroge aujourd’hui autrement les espaces funé-
raires : l’analyse de leur « recrutement », l’identification 
de pathogènes et de parasites, la possibilité de mettre 
en évidence des liens de parenté entre les individus, 
tout cela conjugué aux données concernant les dispo-
sitifs et les gestes funéraires, permet de caractériser 
les ensembles funéraires et ouvre sur d’autres dimen-
sions relatives à la connaissance des sociétés du passé. 
De même, archéologues et bioanthropologues s’em-
parent de thèmes anthropologiques considérés sur la 
longue durée : santé, handicap, esclavage, conflits, 
migrations3… L’émergence de ces problématiques 
transversales permet d’inscrire un peu plus l’archéo-
logie dans les discours pluridisciplinaires sur l’homme 
et la société. ■
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Comment les sociétés du passé traitaient-elles leurs morts ? Ces dernières 
décennies, l’accès à de grandes séries funéraires permis par l’archéologie 
préventive ainsi que de nouvelles méthodes d’analyses ont engendré une 
diversification des questions et des objectifs de l’archéothanatologie. 
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Un ossuaire en cours d’enregistrement 
anthropologique. La reconnaissance et la 
description des ossements sur le terrain 
(position, face d’apparition) permettent 
d’interpréter le dépôt au moment de sa 
constitution. Cimetière du quartier des 

Crottes à Marseille, 2014.
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